
L’HOMME ET LA COULEUR 

3-1 INTRODUCTION 
Nous avons compris que la maîtrise des outils a radicalement changé le mode de vie de l’homme. La maîtrise du 

feu lui a apporté un confort supplémentaire, les aliments cuits 
sont plus faciles à mâcher. L’appareil masticatoire va s’alléger 
et permettre le lent développement du cerveau. 

 Il apparaît qu'à partir du Paléolithique moyen, il y a environ 
100 000 ans, l'homme a porté à la couleur un intérêt certain. 
L'analyse de minuscules prélèvements de peinture nous 
permet de dire qu’il a utilisé des pigments minéraux simples et 
qu’il a commencé à regarder la vie en couleur. 

Son intellect se développe et il  a des loisirs. Son besoin de 
spiritualité et/ou son sens artistique l’incite à dessiner, graver, 
sculpter, et il ne va pas s’en priver. 

Deux types de couleurs dominent cette période, toutes les 
variétés d’ocres abondantes dans la nature et aussi le noir 
végétal ou minéral.  

3-2 LA PEINTURE DANS LA PREHISTOIRE  
 

C’est Le mode d'expression le plus connu. Elle fait appel à deux pigments : noir et ocre. Le noir est constitué soit 
par du charbon de bois (genévrier ou pin) ou plus rarement d’os, soit par de l’oxyde de manganèse (Grotte de 
Lascaux). Les ocres sont des argiles dont la teinte naturelle varie du rouge au brun-jaune en fonction de leur 
teneur en oxyde de fer (hématite, limonite) mais peuvent également être modifiée par chauffage. Le bleu, le vert 
comme le blanc ne sont pas connus. Les teintes de base, mariées avec la couleur du support sont employées 
seules ou associées (polychromie). 

 
PARURES TATOUAGES ET PEINTURES CORPORELLES 
L’étude des peuples premiers encore existants montre  l’importance de ces peintures  corporelles. Elles  existent 
depuis le paléolithique. Nous avons de nombreux témoignages de figures (sculptures ou gravures) qui montrent le 
souci ancien de décorer son corps. Nous savons  également que  Neandertal  utilisait des ocres pour accompagner 
les défunts. 
 

LES OUTILS POUR PEINDRE LE CORPS  
De nombreux sites archéologiques ont livré un abondant matériel de peinture pouvant être tout aussi bien 
destiné à la décoration, à des peintures corporelles ou à des tatouages. 
Ainsi, les fouilles du Mas d’Azil en Ariège (Magdalénien – 17000 -12000 environs) ont livré toute une panoplie 
d’objets permettant de fabriquer des pigments colorés, broyeurs et godets, ainsi que les matières premières 
colorantes (principalement des ocres), sans oublier les outils d’application, ancêtres des pinceaux et des spatules 
principalement destinés à un usage corporel. 

 
 



 

L’ORNEMENTATION DES GROTTES  
L’art rupestre est celui qui nous est le mieux parvenu, les exemples sont nombreux, spectaculaires et datables. On 
ne connaît pour l'instant que trois centaines de grottes ornées — ou abris sous roche — datant du paléolithique. 
Plus de la moitié (186) se trouvent en France et la majorité du reste se situent en Espagne. Quelques autres sont 
dispersées à travers le monde. Pour l’instant nous en connaissons des exemples en Europe qui s’échelonnent de   
- 36 000  ans (Chauvet) à - 14 000 ans (Pech Merle). Cet art disparait vers – 8 000 ans, au profit de l’art pariétal 
(l’art des parois) qui lui va s’exercer au grand jour et perdure aujourd’hui chez certaines peuplades d’Inde ou 
d’Australie. 

 

Altamira, premier ensemble d’art 
rupestre découvert 
 

 

Découverte en 1868, la grotte d'Altamira, au 
nord-ouest de l'Espagne, est le premier site d'art 
rupestre reconnu. À l'époque, beaucoup 
n'admettaient pas l'authenticité de cette œuvre 
peinte pour l'essentiel entre 22.000 et 13.500 
ans avant notre ère dans une galerie longue 
d'environ 270 mètres. Le bison des steppes  est 
le plus représenté des animaux. 
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La Cueva de las Manos, l’un des plus 
anciens sites archéologiques 
d’Amérique du Sud 

 

Trois groupes stylistiques y ont été 
identifiés. Les plus anciens datent de la fin 
de l'ère glaciaire, il y a environ 11.000 ans. 
Les archéologues ont trouvé des traces 
d'occupation sur plusieurs millénaires.  

Elle est localisée au nord de la Patagonie, 
en Argentine, le site doit son nom à la 
multitude de mains peintes au pochoir de 
plusieurs couleurs. 
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Bhimbetka, immense galerie de peinture sur plusieurs millénaires – 15000 ans à 
maintenant, mélange d’art rupestre et pariétal. 

C'est au cœur de l'Inde, au pied des monts Vindhya, dans l'État du Madhya Pradesh que se situe un immense site 
archéologique de 40 km2 regroupant 760 
grottes et abris sous roche sur sept collines. 
500 d'entre elles sont couvertes de peintures 
souvent bien conservées, dont certaines sont 
datées de 12.000 à 15.000 ans, voire jusqu'à 
30.000 ans. L’intérêt de ce site est que des 
œuvres plus récentes montrant des scènes 
de chasse ou de vie quotidienne ne 
remontent qu'au moyen-âge. Dans les 
villages qui entourent le site, vivent des 
populations dont les traditions culturelles 
contemporaines rappellent celles dépeintes 
dans les peintures rupestres ou pariétales, ce 
qui pourrait donner une clé d’accès à la 
compréhension de ces magnifiques images. 
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Lascaux, la chapelle Sixtine de la préhistoire – 18 000 ans. Dans la vallée de la Vézère en 
Dordogne. 

Découverte le 8 septembre 1940 par  Marcel Ravida et d’autres adolescents, puis authentifiée par Henri Breuil. 
Elle a longtemps posé des problèmes de datation, en effet, dans la plupart des autres grottes le noir est obtenu 
par un charbon végétal qui est datable par la méthode du carbone 14. Elle permet de mesurer  la dégradation 

d’un isotope du carbone dont on connait la 
durée du cycle de désintégration. Hors à 
Lascaux, le noir est minéral, c’est un 
dioxyde de manganèse qui n’est pas 
datable. La datation de Lascaux a été 
réalisée à partir d’objets retrouvés dans la 
grotte.   
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Chauvet – 36 000 ans sur la commune de Vallon Pont d’Arc en Ardèche. 

Découverte le 18 décembre 1994 par Jean Marie Chauvet, Eliette Brunel et Christian Hillaire, elle a été 
authentifiée le 29 décembre de la même année par une équipe menée par Jean Clottes. Elle a fait, depuis le 

début, l’objet de multiples 
péripéties judiciaires qui ne doivent 
pas faire oublier l’intérêt majeur de 
cette découverte. En effet, 
jusqu'alors les archéologues 
estimaient que l’art avait dû évoluer 
de manière linéaire et que plus les 
œuvres étaient anciennes et plus 
elles devaient être frustres. Hors 
cette grotte où les peintures sont 
parmi les plus anciennes connues, 
dévoile des chefs d’œuvres absolus. 
Ils  mettent  en évidence des 
techniques sophistiquées et 
inventent même la perspective que 
l’on n’a retrouvé qu’a la 
renaissance. 
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3-3 LES PIGMENTS MINERAUX DE L’ANTIQUITE  

Les deux grandes civilisations de l’antiquité sont celles de Mésopotamie et d’Egypte, civilisations souvent 
concurrentes mais dont les échanges étaient malgré tout assez nombreux. 

 L'utilisation du lapis-lazuli est attestée sur le site de Tepe Gawra, en Mésopotamie vers 4 000 ans avant notre 
ère. Elle s'étendit progressivement et s'intensifia au début du IIIe millénaire. Il est cité à plusieurs reprises dans 
l'Épopée de Gilgamesh, récit légendaire de Mésopotamie. On en constate un usage important à l'époque des 

dynasties archaïques sumériennes 
(2 900-2 340 av. notre ère). 

 

L’étendard d’Ur 2500 avant notre 
ère environ : les incrustations bleues 
sont en lapis lazuli. La colle qui tient 
les éléments entre eux est le bitume 
qui fera l’objet du prochain cahier. 
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De son coté l’art égyptien se 
distingue par l’accumulation 
systématique de pigments brillants: 
les minerais de cuivre : vert 
(malachite] et bleu (azurite], les 
sulfures d’arsenic : jaune 

(orpiment] et orange (réalgar], accompagnés de couleurs minérales comme les ocres (oxydes de fer], noir de 



fumée et chaux blanche. Le silicate de cuivre naturel offrait une autre qualité de vert. Bien plus tard les Grecs ont 
appelé ce minerai « chrysocola » et l’ont utilisé comme un adhésif pour feuille d’or. 

Le plomb peut avoir été extrait de la galène dès le IIIe millénaire avant notre ère. On trouve en Anatolie, vers 2300 
avant notre ère l’évidence de fabrication de blanc de plomb (céruse), qui peut par ailleurs être un minéral naturel 
la cérusite.  

Ce même blanc de plomb peut-être transformé en minium (rouge) par la chaleur. 

Le minium de plomb est largement utilisé dans l’art oriental. Sa fabrication est décrite dans un manuscrit chinois 
du 5ième  siècle, et il était connu durant la dynastie Han, entre 200 avant et 200 après notre ère. 

Le vert-de-gris [acétate de cuivre), un pigment bleu-vert, était fabriqué par corrosion du cuivre métallique par des 
émanations de vinaigre. 

LE BLEU EGYPTIEN PREMIER PIGMENT DE SYNTHESE 

Les égyptiens avaient une véritable passion pour le lapis-lazuli que les familles royales faisaient venir 
d’Afghanistan et utilisaient en bijoux pour les ornements et parures mortuaires. Sa couleur bleu profond et les 
petits éclats de pyrite dans la pierre symbolisaient le ciel et les étoiles. Mais cette pierre était si précieuse qu’il 
n’était pas question de la mettre en poudre, d’autant que son broyage ne fournit qu’une poudre bleu-gris pâle 

inutilisable comme pigment à l’époque. 

 

Masque mortuaire de Toutankhamon   

Photo Wikimédia          

Le Lapis lazuli est en incrustation dans le collier. Il est collé au bitume sur le 
masque en or.                                                                    

 

Ils ont donc décidé il y a 5 000 ans d’imiter sa couleur en créant un 
pigment artificiellement. 

Pour cela, ils vont se servir de matériaux accessibles dans leur 
environnement, du cuivre présent 
dans le Sinaï, le dioxyde de silicium 

sous forme de sable, le carbonate de calcium et le carbonate de sodium 
comme catalyseur (natron) et inventer « l’or bleu ». Ils vont fabriquer une 
forme de boulette ou fritte bleue (celle qui a deux « t » n’est pas comestible). 
Après cuisson elle est broyée pour obtenir le pigment. Ce produit est l’unique 
pigment bleu synthétique utilisé en peinture murale depuis la IV° dynastie 
égyptienne (2613-2494 avant notre ère) jusqu’au monde romain, sur le 
pourtour du bassin méditerranéen.  

C’est le buste de Néfertiti qui a rendu le bleu égyptien célèbre Photo Flickr 

On le retrouve dès -2500 en Crète, puis vers -1400 à Mycènes, dans les 
tombes macédoniennes datées -400, et en – 200, enfin, dans l’ornement des 
stèles alexandrines sous les Ptolémées ainsi qu’à Pompéi. C’est là qu’on a 
retrouvé des pigments bruts ou prêts à l’emploi lors des fouilles modernes. 



Il faut noter que les égyptiens vont récidiver et vont également créer le premier vert de synthèse, le vert 
égyptien, vers 2200 avant notre ère. On a longtemps cru que c’était  arrivé par hasard sur un défaut de fabrication 

du bleu. Pas du tout, des analyses récentes effectuées par le 
Laboratoire de Recherche des Musées de France ont démontrés 
que le seul élément commun était le cuivre mais que les 
procédés de fabrication devaient  être assez différents. Par 
contre il a eu beaucoup moins de succès. C’est peut être parce 
que la Malachite se broie facilement. Son usage restera confiné à 
l’Egypte. 

Déesse Nekhbet temple d’Hatshepsout. Le vert utilisé est un 
pigment de synthèse. Photo Wiki média 

3-4 LES PIGMENTS DU MOYEN AGE AU MONDE MODERNE 

Ces pigments vont relativement peu évoluer au cours du moyen âge, certaines recettes comme le bleu égyptien 
vont se perdre et d’autres vont arriver sans changement notable. Tous les peintres de la renaissance fabriquent 
leurs propres peintures chacun avec sa recette. 

Les trois capitales médiévales du commerce des pigments sont Venise, Nuremberg et Bruges. Les peintres 
préparent eux-mêmes les pigments en les broyant. A partir du XIVe siècle, les apothicaires fournissent les 
pigments ordinaires. L'évolution de la société, en effet, fait passer la peinture d'un artisanat occupé à la 
décoration religieuse à un commerce organisé par des corporations. La peinture, comme les autres formes d'art, 
se sécularise et de sacrée devient libérale. 

LES PIGMENTS MINERAUX SONT : 

BLANC 
 La céruse. 

JAUNE 
L’or en feuille, en poudre. 

 

 

 Le jaune qui évoque le plus l'or est l'Orpiment (jaune de Perse) - auri pigmentum – le 
pigment est extrait du minéral du même nom, qui est un trisulfure d'arsenic.  

 

Jaune de Naples véritable ou jaune antimoine est un antimoniate de plomb. Le minerai brut aurait été extrait du 
tuf volcanique napolitain (Mont Vésuve). Lui aussi a été synthétisé dès l’antiquité. 

ORANGE 

Le réalgar, bisulfure d'arsenic, arsenic rouge, proche de l'orpiment, fournit un rouge 
orangé employé en peinture et en sculpture polychrome. Comme l'orpiment il est 
bactéricide et fongicide. 

 



Orange : minium. Un pigment très ancien, calciné il imite le cinabre. Tétroxyde de plomb hautement toxique. 

BRUN 

Terre d’ombre,  

 

 

Ou la terre de Sienne 

 

 

ROUGE 

Le cinabre, pigment rouge d'origine naturelle ou artificielle – sulfure de 
mercure – mélangé à du blanc donnait l'incarnat. Le cinabre artificiel 
donnait le vermillon de mercure, il a été synthétisé dès le 7ième siècle. 

      
      
                                         Photo wiki média 

 

 

Ocre rouge 

 

BLEU 
Lapis-lazuli – après le IXe siècle  

L'azurite était l'un des pigments bleus les plus utilisés. Le minéral dont il est extrait est un composé de carbonate 
de cuivre. Même moins rare que le lapis-lazuli, il reste un pigment précieux. 
Plus il est broyé de manière fine, plus la couleur est pâle.  

A l’œil nu il est impossible de différencier le bleu issu de l'azurite de celui tiré 
du lapis-lazuli, seule une analyse de laboratoire permet de les identifier 
(exemple dans l'annonciation de Fra Angelico : le manteau de la Vierge est 
peint avec du lapis-lazuli, les voûtes avec de l'azurite). Pour les différencier on 
faisait chauffer les pigments, l'azurite devient noire en refroidissant, le lapis-
lazuli non. 

 

 

 



Le smalt qui est surtout utilisé en poterie est un oxyde de cobalt dit bleu de cobalt presque noir il bleuit en 
cuisant. 

 

 

 

 

 

 

 

VERT  
Quelle que soit la technique utilisée, le vert restera longtemps une couleur instable voire dangereuse.  

Pour la peinture, de la même manière que pour l'azurite, on obtenait des pigments verts à partir de la malachite, 
une autre variété minérale de carbonate de cuivre. Comme pour l'azurite, plus le pigment est fin, plus la couleur 
est pâle. 

Le vert de gris, plus commun, était obtenu par oxydation de lamelles de cuivre. « Pigment populaire mais 
imprévisible »  

La terre verte, terre de Vérone, constituée de différents composés siliceux (fer, manganèse, magnésium, 
aluminium) et d'autres minéraux, est utilisée dès l'antiquité, puis notamment en sous-couche à la Renaissance. 

À l'origine, le pigment turquoise aurait été obtenu par broyage de la pierre de turquoise. Le nom de turquoise 
vient de Turquie, d'où elle provient. 

3 – 5 LES PIGMENTS MINERAUX DANS LE MONDE MODERNE 
Le monde moderne n’apportera finalement que peu d’innovations à ces pigments majoritairement naturels. 

Il va surtout synthétiser des pigments, souvent à partir des métaux pour répondre aux besoins de plus en plus 
importants de l’industrie et de la décoration des intérieurs. 

Le blanc dérivera en plus du plomb, du zinc, de la barytine, 
de la craie … 

Le blanc de céruse à base plomb était utilisé comme fard à 
joue dans l’ancien régime en grande quantité d’abord par la 
noblesse puis par la bourgeoisie. Cette habitude funeste à 
été introduite en France par Catherine de Médicis. 

Le jaune et l’orangé du plomb, de l’arsenic, du chrome. 

Le brun, du manganèse. 

Le rouge du chrome, de l’arsenic, du plomb et des bols 
(voisin des terres, ils sont aussi basés sur des oxydes de fer 



mais contenant plus d’argile ils donnent des rouges intenses, bol d’Arménie, de Sinople etc.). 

Le noir du fer, du manganèse, du bitume. 

Le bleu du cobalt, du cuivre, du fer, du lapis lazuli. 

Le pourpre de l’or, de l’étain. 

Le vert du cuivre, du chrome, de l’arsenic. Mais comme au moyen âge les verts de 
cuivre sont toujours difficiles à stabiliser. 

 

 

 

Il faut attendre le développement de la chimie organique dès la fin du 18ième siècle et surtout au 19ième pour 
assister à l’explosion des couleurs telles que nous les connaissons aujourd’hui. 

 

ENCORE UNE HISTOIRE DE BLEU 

Nous avons vu que les égyptiens se refusaient à broyer le lapis lazuli, en effet celui-ci ne sera transformé en 
pigment que beaucoup plus tard lorsqu’on aura compris comment se débarrasser de la pyrite vers l’an mil. C’est 
un des pigments bleus du moyen âge, quoiqu’on lui préféra l’azurite beaucoup moins chère. 

   

 

   A gauche lapis lazuli brut,  
à droite taillé en bijou 
moderne. On voit 
clairement les inclusions de 
pyrite 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

Le nom du pigment est le bleu outre mer.  C’était un 
pigment plus cher que l’or, et le prix des tableaux, qui en 
utilisait, comportait un supplément pour son utilisation. 
Quelque fois le commanditaire devait le fournir au peintre. 

En 1824, la Société d'Encouragement pour l'Industrie 
Nationale décide d'offrir une récompense de 6 000 francs à 
celui qui découvrirait un moyen permettant de fabriquer le 
bleu outremer artificiellement à moins de 300 francs le kilo. 

L'industriel lyonnais, Jean-Baptiste Guimet, aussi inventeur 
et constructeur, obtient des résultats concluants en juillet 

1826. Il reçoit la récompense en février 1828. Le prix de son pigment ne dépasse pas quatre cents francs par livre, 
alors qu'au même moment le lapis-lazuli coûtait entre trois et cinq mille francs par livre. 

C’est pourquoi le synthétiser était un formidable enjeu. Ce bleu outremer est un bleu profond basé sur le 
pigment thiosulfate d'aluminosilicate de sodium. 

 

PIGMENTS OU COLORANTS 

Aujourd’hui la couleur est partout, dans l’alimentaire, les cosmétiques (fards, rouge à lèvre), les tatouages, dans 
l’industrie, particulièrement celle de l’automobile, dans l’habillement, l’ameublement, la décoration des maisons, 
les matières plastiques et les objets qu’elles permettent de créer, l’impression, bien évidement la photographie, 
les systèmes de codage par les couleurs dont l’exemple le plus commun est condensé dans les feux de circulation. 
Il n’y a aucun aspect de notre existence qui ne soit embelli ou régit par la couleur.  

Par contre il va falloir différentier l’apport des pigments minéraux de 
ceux des pigments organiques. 

En effet si l’on reconnait un fort pouvoir couvrant aux pigments minéraux 
ils sont loin d’être adaptés aux teintures où ils jouent un rôle modeste. Ils 
sont totalement exclus de l’alimentaire. C’est pourquoi on distingue très 
clairement aujourd’hui, les pigments qui sont d’origine minérale, des 
colorants qui sont la plupart du temps d’origine organique. Les seuls 
colorants d’origine minérale sont les ocres utilisés en teinture depuis 
l’antiquité. 

Les pigments minéraux sont en  régression notamment ceux qui sont 
basés sur les métaux lourds plomb, nickel, chrome, cadmium, et des 
substances minérales potentiellement dangereuses comme l’arsenic. 
Malgré tout leurs cas d’emploi restent fréquents dans certains domaines 
moyennant des précautions particulières lors de leur élaboration et de 
leur utilisation. 

Les teinturiers de Fez au Maroc utilisent encore des techniques ancestrales 

3-6  MAITRISE DE LA TECHNOLOGIE 
Nous n’évoquerons ici que la transformation des pigments en peinture. 



L’obtention des pigments est extrêmement complexe et nous n’en parlerons pas ici. Vous pouvez vous faire une 
idée en visionnant une excellente vidéo de la vidéothèque du CNRS dont les références sont en fin de texte. 

PREPARATION DES PIGMENT A BASE DE PIERRES 

Les pierres se broient pour être réduites en poudre. Si elles ont été choisies sans impureté, il est tout à fait 
possible de les utiliser tout de suite. Sinon il convient de les laver. 

Le broyage s'effectue dans un mortier et doit être différent d'une pierre à l'autre. Certains minéraux trop broyés 
perdent leur belle couleur, le lapis lazuli par exemple. 

PREPARATION DES TERRES  

Pour être utilisables, les terres se lavent afin de les 
débarrasser des impuretés. Ensuite elles sont décantées 
pour séparer le pigment du sable de quartz. 

Si le décantage est bien effectué, la poudre est extrêmement 
fine. 

Après maintes manipulations et beaucoup de temps, une 
matière colorée est enfin obtenue. Elle se conserve en 
poudre, liquide ou séchée sur des bouts d'étoffe. 

Pour peindre, le pigment doit être mélangé à un liant sur 
une plaque de marbre ou de verre dépoli à l'aide d'une 
molette. On nomme ce procédé "broyage". Il permet 
d'enrober de liant les particules et servira à l'adhérence du 
pigment sur le support. 

 

IL EXISTE DIFFERENTS LIANTS 
- Le blanc d'œuf.  
- La gomme arabique, exsudation d'une variété d'acacia du Nil.  
- La gomme de cerisier.  
- La colle de parchemin, fabriquée à partir de rognures de parchemin.  

- La colle de peau de lapin.  
- La colle de poisson, la meilleure est 
conçue avec de l'esturgeon.  
- La colle de bois de cerf. 
- Le riz. 
- La caséine du lait.  
- La farine de blé 

Dans certains cas, il est conseillé 
d'ajouter un assouplissant. Le miel 
qui était utilisé au moyen âge, a 
notre époque, la glycérine est plus 
souvent utilisée. 

Photo Burano Venise Italie 



 

3 -7 RECYCLAGE 

La nature même des pigments, poudre quasi impalpables, dont la structure chimique est la plupart du temps 
altérée par l’utilisation rend impossible le recyclage des pigments minéraux. 

De toute façon il n’y a pas de justification économique si on exclut les dorures à l’or véritable. 

3- 8 CHIMIE MINERALE CHIMIE ORGANIQUE 
On oppose (à tort) la chimie minérale à la chimie organique. 

Une différence un peu arbitraire est que la chimie organique est basée sur le carbone et que la chimie minérale 
non. 

En fait la première chimie était minérale, en effet, celle-ci  utilise les composés minéraux contenus dans la terre, 
l’eau et l’atmosphère. Son objectif premier était de synthétiser des matières minérales. Elle inclut de fait le 
carbone, exemple la calcite est un carbonate de calcium Ca CO3. 

La chimie organique va s’intéresser plutôt à une capacité qu’a le carbone à former entre autre avec l’hydrogène 
et l’azote  des chaines moléculaires très longues. Cette chimie qui va se différentier de la chimie minérale au 
début du 19ième siècle avec la synthèse de savons, de corps gras, et de pigments va connaître un coup 
d’accélérateur avec le développement de l’exploitation du pétrole. C’est une extraordinaire créatrice de 
molécules absolument inconnues sur terre. 

C’est également la chimie organique qui va permettre le développement de l’industrie pharmaceutique, 
notamment avec la découverte par Bayer de l’aspirine au début du 19ième siècle. 

Aujourd’hui cette chimie est capable de synthétiser presque tout. 

  

3 – 9 POUR EN SAVOIR PLUS 

ALTAMIRA - Musée et fac-similé de la grotte : Museo nacional y centro de investigación de Altamira.  Avenida 
Marcelino Sanz de Sautuola, s/n, 39330 Santillana del Mar, Cantabria, Espagne. 

LASCAUX - Lascaux 4, la reproduction (quasi) intégrale de la grotte de Lascaux, a ouvert en décembre 2016 au sein 
du Centre International d’Art pariétal à Montignac. 

GROTTE CHAUVET fac-similé : Caverne du pont d’arc avec un superbe musée de l’Aurignacien. Vallon Pont d’Arc, 
Ardèche. 

Une vidéo de fabrication du bleu Egyptien Couleur et beauté au temps des pharaons 
http://videotheque.cnrs.fr/doc=1080 

Recette de peinture à la farine de la société des Ocres de France http://www.ocres-de-
france.com/recettes/peinture-a-la-farine.html 
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